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Force of Choice. Perspectives
on Special Operations.
HORN, Bernd, J. Paul de B. TAILLON et
David LAST (dir.). Montréal/Kingston,
McGill-Queen’s University Press, 2004,
214 p.
Il existe un paradoxe à propos
des opérations spéciales et des forces
qui les exécutent. Le secret entourant
ces activités fascine l’imagination de
tous les publics, mais prive également
le lecteur des détails importants pou-
vant en permettre une compréhen-
sion d’ensemble. La littérature exis-
tante porte donc principalement sur
des récits descriptifs d’opérations
conduites dans le passé. Force of
Choice tente de pallier cette lacune en
établissant une base théorique ou du
moins une typologie des différentes
opérations et des forces militaires im-
pliquées dans leur conduite.
Les auteurs sont majoritairement
des praticiens des forces spéciales ou
du moins, connaissent en détail la
conduite de leurs opérations. Cer-
tains auteurs comme le général à la
retraite Ulrich Wegener, le général
Peter Schoomaker ou le colonel à la
retraite Scott Crerar jouissent d’une
notoriété solide de par leur carrière
ou leurs faits d’armes dans les forces
spéciales. D’autres auteurs reconnus
pour leurs contributions scientifi-
ques, tels que les Lieutenants-colo-
nels Bernd Horn et David Last, ainsi
qu’Anna Simons viennent compléter
et équilibrer cette brochette impres-
sionnante de contributeurs à cet ou-
vrage collectif.
L’ouvrage se divise en trois par-
ties. La première partie établit l’assise
théorique des forces spéciales qui
sera ensuite appuyée dans la deuxiè-
me partie par quatre études de cas. La
troisième partie se concentre sur
l’avenir et les possibilités qu’offriront
les forces spéciales dans un monde
de plus en plus dépendant de la
technologie.
Le premier chapitre s’attaque au
problème le plus épineux concernant
l’étude des opérations spéciales, sa
définition. Cette tâche est des plus
importantes, car une certaine confu-
sion s’est établie entre ce qui peut être
considéré une opération spéciale,
une force spéciale, des forces d’élite
et une force d’opérations spéciales.
La confusion est telle que les organi-
sations utilisent ces termes pour dési-
gner des entités différentes et ce, au
sein même des forces armées d’un
seul pays. En énumérant et compa-
rant les différentes définitions, Bernd
Horn réussit à distinguer les tâches
de chaque type de force, ainsi que les
critères qui distinguent chaque con-
cept d’un autre. Ce chapitre consti-
tue l’ossature essentielle de l’ouvrage
et une clarification théorique impor-
tante.
Dans le second chapitre, David
Last utilise la typologie élaborée pré-
cédemment afin de démontrer que le
Canada ne possède pas de forces
d’opérations spéciales (à part la Force
opérationnelle interarmée). En fait,
selon l’argumentation de l’auteur, ce
n’est pas que le Canada ne possède
pas de forces d’opérations spéciales,
mais bien que toutes ses forces pour-
raient être considérées comme spé-
ciales. Dans ce même chapitre, l’au-
teur énumère les rôles qui pourraient
être assumés par des forces d’opéra-
tions spéciales dans un avenir rap-
proché. Ces principaux rôles sont : le
contre-terrorisme, la réponse aux
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menaces d’armes de destruction mas-
sive, l’arrestation de criminels de
guerre (au pays et à l’étranger), la ré-
ponse aux activités militaires des
multinationales, les opérations d’in-
formation, les opérations de stabilisa-
tion et l’appui aux forces convention-
nelles. En définitive, David Last éla-
bore quatre options possibles afin de
garantir les capacités nécessaires pour
l’environnement stratégique contem-
porain. L’une de ces options, soit la
création d’une nouvelle organisation
dédiée aux opérations spéciales, ju-
gée la plus ambitieuse par l’auteur, a
d’ailleurs été mise de l’avant en fé-
vrier dernier par le gouvernement ca-
nadien. Ce chapitre offre de nom-
breux éléments théoriques utiles à la
compréhension des opérations spé-
ciales. Malheureusement, cette sec-
tion offre un ensemble éclaté et aurait
pu se concentrer sur quelques élé-
ments, dont l’image très pédagogique
de la comparaison entre Salvation
Army et Dirty dozen.
Dans le troisième chapitre, le ca-
pitaine de marine William Mcraven
suggère que la mise en place d’une
stratégie basée sur les opérations spé-
ciales pourrait remplacer le besoin
pour un pays de déployer d’autres ty-
pes de forces ou de conduire d’autres
genres d’opérations. L’argumentation
centrale présentée repose sur l’hypo-
thèse que les opérations spéciales
pourraient fournir un raccourci vers
la victoire ou une puissance de dis-
suasion importante. Bien que l’effort
de réflexion théorique soit louable,
ce chapitre n’est malheureusement
pas à la hauteur des autres sections
de l’ouvrage. En effet, l’auteur tire
certaines conclusions rapides et boi-
teuses, alors qu’il propose des postu-
lats erronés sur la théorie de la guerre
et sur l’utilité même de la réflexion
théorique qui, selon lui, constitue un
quatrième niveau de la conduite des
activités militaires (niveaux tactique,
opérationnel, stratégique et, théori-
que). L’une de ces observations sur-
prend dès les premières lignes, alors
que Clausewitz lui-même ne recon-
naîtrait pas ce qui est supposé être le
fondement de sa réflexion sur la
guerre. L’auteur semble confondre la
nature de la guerre et sa conduite, il
mélange également les niveaux
d’opération, surtout lorsqu’il suggère
l’infériorité numérique des forces
spéciales et il compare même la na-
ture des opérations spéciales à ce qui
distingue le nucléaire des armes plus
classiques, ce qui a pour effet de biai-
ser les conclusions.
Totalement à l’opposé du troi-
sième chapitre, la section rédigée par
Anna Simons est sans doute la meil-
leure contribution à l’ouvrage. Cette
dernière section théorique articule la
dimension complexe des relations
entre les soldats des forces d’opéra-
tions spéciales. Pour cette auteure, ce
sont ces mêmes relations qui distin-
guent les forces spéciales des autres et
qui constituent la clé de leurs succès.
En plus d’établir cette importante ré-
flexion théorique, ce chapitre cher-
che à évaluer les besoins technologi-
ques des forces d’opérations spéciales
dans l’avenir et de déterminer les im-
pacts de cet avancement. D’entrée de
jeu, ce chapitre établit pourquoi les
forces d’opérations spéciales se sont
développées. La deuxième partie
analyse les éléments théoriques de
l’efficacité de ces forces qui reposerait
principalement sur l’équipe et la co-
hésion. Ce chapitre se termine sur
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l’évaluation admirable, bien que suc-
cincte, de l’impact potentiel de la
technologie sur l’élément humain des
forces d’opérations spéciales.
La deuxième section de l’ou-
vrage se consacre aux études de cas.
Les chapitres cinq et huit traitent res-
pectivement de l’expérience améri-
caine lors de la guerre du Vietnam et
des actions britanniques durant les
Falklands. Ces deux chapitres sont
intéressants, bien structurés, clairs et
identifient les leçons importantes re-
liées aux opérations spéciales.
Bien que les deux autres chapi-
tres soient également bien structurés
et complets, le fait qu’ils traitent tous
les deux du même cas, rend l’un des
deux moins pertinent. Le chapitre
d’Ulrich Wegener, le créateur de la
force spéciale 9 responsable du raid
allemand contre des terroristes à Mo-
gadiscio en 1977 est descriptif, mais
comporte des informations inédites.
Le chapitre de Paul de B. Taillon
comporte plus d’observations théori-
ques mais est répétitif.
La troisième section de Force of
Choice se penche sur l’avenir des for-
ces d’opérations spéciales. Le chapi-
tre de Peter Schoomaker fait l’éloge
de la création du commandement
américain des opérations spéciales.
Nous pouvons y trouver une descrip-
tion des événements ayant mené à
cette création. La principale force de
ce chapitre est de décrire les capacités
que peuvent offrir les forces d’opéra-
tions spéciales. Ainsi, en évaluant les
capacités, plutôt que les tâches, il est
plus facile de projeter le rôle proba-
ble que pourront jouer ces forces
dans l’avenir. Ces capacités sont con-
formes aux autres bases théoriques
énoncées dans l’ouvrage, ce qui rend
cet exercice très crédible. Les capaci-
tés anticipées par l’auteur sont une
série d’options alternatives flexibles,
une économie d’effort stratégique et
la possibilité de contrer ou d’offrir des
options asymétriques. Pour cet auteur,
les forces d’opérations spéciales de-
meureront un atout majeur dans l’en-
vironnement stratégique de l’avenir.
Scott Moore offre dans le chapi-
tre dix une approche semblable à
celle du chapitre précédent. L’objec-
tif de cet auteur est de planifier les
besoins américains pour les vingt
prochaines années. La contribution
principale de ce chapitre est de four-
nir la définition de plusieurs con-
cepts qui ne sont pas expliqués pré-
cédemment, bien qu’ils aient été uti-
lisés par plusieurs auteurs de cet ou-
vrage. Cette partie est donc très utile
pour le néophyte afin de comprendre
les implications stratégiques des opé-
rations des forces spéciales. En élabo-
rant les capacités recherchées dans
l’avenir, l’auteur recoupe les élé-
ments avancés par David Last et Peter
Schoomaker précédemment, tout en
y ajoutant plusieurs éléments. Fina-
lement, l’auteur présente une vision
de l’avenir qui permet au lecteur
d’anticiper quels seront les besoins
sécuritaires et organisationnels, tout
en établissant les qualités requises
pour les forces d’opérations spéciales
de l’avenir. L’ouvrage se termine par
une conclusion de David Last qui ré-
sume les différentes observations
théoriques énoncées dans les chapi-
tres. Cette section est efficace, car elle
constitue un lien entre différents
chapitres et les apports de chacun.
En définitive, cet ouvrage se dé-
marque de la littérature courante par
LIVRES 483
sa contribution théorique. Force of
Choice souffre cependant d’un pro-
blème caractéristique des ouvrages
collectifs, c’est-à-dire que les chapi-
tres qui en forment le tout sont iné-
gaux. L’élaboration de certains fon-
dements théoriques aurait pu être
plus claire et solide si l’ouvrage avait
été composé en un seul texte. Malgré
ses faiblesses, ce livre s’avère utile
pour tout étudiant, professeur ou
professionnel de la défense qui désire
obtenir une vision d’ensemble de la
nature et de l’utilisation des forces
d’opérations spéciales du point de
vue militaire.
Richard GARON
Programme Paix et sécurité internationales
HEI, Université Laval, Québec
RÉGIONALISME ET RÉGIONS –
AMÉRIQUES
Amérique latine. Révolutionnaire,
libérale et pragmatique.
SANTISO, Javier. Coll. CERI, Paris, Éditions
Autrement, 2005, 160 p.
L’ouvrage recensé, qui s’inscrit
dans le cadre de la littérature qui
traite à la fois des problèmes de déve-
loppement et de démocratisation en
Amérique latine, a pour objectif de
présenter les principales transforma-
tions économiques et politiques en-
courues au cours des dernières dé-
cennies dans cette région du globe.
Selon l’auteur, nous assistons aujour-
d’hui à l’émergence de sociétés ou-
vertes tant du point de vue politique
qu’économique, des sociétés qui,
contrairement aux voies empruntées
par le passé, font une place de choix
aux vices et aux vertus de la démocra-
tie et du marché. Ce texte est original,
car il fait état de l’émergence de ce
nouveau modèle de développement,
qualifié par l’auteur de « politique
du possible ». Il s’agit d’une politi-
que qui serait plus modeste, davan-
tage centrée sur le présent que sur les
résultats futurs, et qui viserait l’effica-
cité plutôt que la pureté concep-
tuelle.
L’histoire de l’Amérique latine
est caractérisée par la quête de l’uto-
pie, d’un âge d’or qui ne s’est pas
produit jusqu’à maintenant. En effet,
du structuralisme au monétarisme,
du marxisme au libéralisme, tout un
continent aura cherché à atteindre
un idéal et des lendemains meilleurs
par le biais de ces paradigmes écono-
miques et ces idéologies politiques.
Par contre, les stratégies de substitu-
tion des importations, de planifica-
tion et d’interventionnisme étatique,
mais également le libéralisme avec ex-
cès, n’ont pas donné les résultats an-
ticipés, conduisant à d’importantes
impasses politiques et économiques.
Devant ces échecs, au cours des
dernières décennies, les pays latino-
américains ont rejeté ces paradigmes
venus du Nord et ont inventé des ins-
titutions et des politiques économi-
ques qui répondent à leurs réalités
sociales. Ainsi, l’Amérique latine est
donc marquée d’un double mouve-
ment synchronisé de réformes écono-
miques et de transitions démocrati-
ques. Bien que ce double mouvement
synchronisé demeure incomplet et
imparfait, il n’en demeure pas moins
qu’il soit remarquable.
En effet, des pays comme le
Chili (chap. 4), le Brésil (chap. 5) ou
le Mexique (chap. 6) se sont efforcés
de suivre un chemin qui leur est pro-
